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Cet article contient relativement peu de substance intéressante dans le cadre de notre analyse, aussi ai-je décidé de ne pas appliquer la grille point par point. Je vais plutôt commenter brièvement ce qui me semble intéressant. 

Premièrement, le style de Modiano est décrit comme étant « [...] lisse, ingénu, de bref récits policiers autour d’une hantise [...] » Cette remarque de la hantise structurante revient régulièrement dans les critiques, aussi bien académiques que culturelles.  Ainsi, il semble fréquent que la critique traite de la thématique des récits afin de justifier les structures narratives qui les supportent. C’est à dire qu’il s’agirait peut-être d’un moyen pour justifier les formes narratives singulières (elles contribuent à l’exploration d’une thématique qui appelle une autre forme que la traditionnelle linéarité du récit fort).

Le deuxième point mentionné par le critique est le caractère décevant des intrigues modianiennes. Il s’agit là d’une autre remarque récurrente dans les discours critique. L’auteur remarque qu’il « [...] n’y a aucun mystère précis à élucider, et seulement à s’interroger sur l’indécidable de tous les êtres, de toutes choses. » En fait, le récit modianien est décrit comme pouvant très bien se passer de résolution de l’intrigue. Il traiterait du mystère, sans toutefois que celui-ci soit élucidé. Le critique remarque que le récit se termine sur un mystère plutôt que sur une résolution :  « Vient enfin le mystère sans lequel ne peut s’achever un roman de Modiano : qui est, qu’est devenu, le nommé «Pagnon», grâce à qui le père de Patoche a échappé à la Gestapo ? »

Il y a également une certaine trace de ce que peut être un bon récit pour l’auteur de la critique : ce serait ces liens que la fiction peut entretenir avec nos propres vies. Comme si la fiction devait nous tendre un miroir afin que nous nous y retrouvions :  « C’est le signe des livres réussis : ils redonnent du lustre, dirait-on, à notre propre quotidien. On sort du Modiano convaincu que nos moindres instants pourraient ressembler à un roman policier [...] »

---» Métaphore pour décrire le récit (assez savoureuse d’ailleurs...!) :  « [...] la brume Modiano nous cerne. »


